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«Le lait tarit»

Raisons sanitaires et raisons sociales dans les reflexions
de la Societe des medecins de Geneve (1713-1715) sur les risques
lies ä la consommation du lait derive d'animaux malades

Sonia Zanier

Zusammenfassung

«Die Milch versiegt». Sanitäre und gesellschaftliche Motive
in den Überlegungen der «Gesellschaft der Genfer Ärzte» (1713-1715)

über die Risiken des Konsums von Milch von kranken Tieren

Als erste Institution dieser Art in Europa fand sich eine Gruppe Genfer Arzte

zur Genfer Ärzte-Gesellschaft zusammen. Die Gesellschaft wurde sodann von
den Genfer Behörden eingeladen, ihr Urteil zu einer heiklen gesundheitspolitischen

Frage abzugeben. Der Zungenbrand, eine Viehseuche, bedrohte die

Kühe Savoyens und näherte sich der Umgebung von Genf.
Bei ansteckenden Krankheiten jeglicher Art wurde damals üblicherweise ein
totales Handels- und Konsumverbotfür die entsprechenden Produkte ausgesprochen,

welche die Krankheit verbreiten konnten. Allerdings beunruhigten solche

Massnahmen die Behörden auch, weil dadurch das soziale Gefüge betroffen
sein konnte: Milch und Käse bildeten damals, stärker als Fleisch, elementare

Bestandteile der Lebensmittelversorgung und der wirtschaftlichen Grundlage
der unteren Bevölkerungsschichten. Die Ärzte-Gesellschaft erhielt angesichts
dessen die Gelegenheit, ihren Nutzen für die Öffentlichkeit darzulegen. Die
14 Ärzte der Gesellschaft suchten die Anerkennung und Zustimmung der
politischen Kreise und gingen daher in ihrer Argumentation über strikt medizinische

Überlegungen hinaus. So ist es zu erklären, dass sie schliesslich dazu rieten,
den Konsum von Milch von kranken Tieren zu gestatten.
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Des la fin de l'annee 1713, les medecins de Geneve experimentent une nouvelle
forme de sociabilite qui, des le milieu du XVIP siecle, avait connu un grand
succes dans le monde savant et courtisan europeen: l'academie.1 Ils s'inspirent

pour ce faire de l'Academie des sciences de Paris, le modele ideal du «nouvel

esprit savant».2 Selon cet esprit «moderne», les connaissances sur la nature
doivent etre partagees et confrontees pour qu'elles puissent etre ameliorees,
ceci en Opposition avec le style «secret» du passe, lorsque «chacun travaillait
ä sa part».3

Pes medecins genevois ont ete les premiers ä appliquer cette conception
«communautaire» de la collaboration scientifique exclusivement ä la medecine.

Poutefois, cette forme de collaboration entre medecins n'avait pas de röle

institutionnel: la Chambre de la Sante, responsable des decisions en matiere
de sante publique, ä Geneve comme ailleurs, etait un organisme politique dont
les medecins pouvaient etre les interlocuteurs, mais pas les protagonistes.4
Une maladie attaquant les vaches en Savoie et dans le Dauphine et s'appro-
chant de Geneve devint, pour l'association, l'occasion de montrer son potentiel
d'«utilite publique».

P'hygiene n'existait pas encore dans le langage medical, mais l'administration
genevoise paraissait tres concernee par la proprete des rues, des rivages, des

lieux publics, meme si cette attention ne concernait que l'espace intra muros;
eile demeurait incapable d'exercer sa vigilance au delä des fortifications,5 nean-
moins les changements qu'on y apercoit constituent un point de repere pour
l'histoire de la sante publique.

Aliments dangereux

Pes risques lies ä la consommation d'aliments tires d'animaux malades

touchent directement les principes de la medecine ancienne. P'influence de la

qualite des aliments sur la sante des hommes est un concept de longue duree

qu'on retrouve depuis Hippocrate, et qui au debut du XVIIP siecle est encore
bien present dans la pratique medicale. Un des medecins les plus connus de

l'epoque, Giovanni Maria Pancisi, premier medecin du Pape, ecrira dans sa

Dissertatio parue en 1716, que le «recentiorum medicorum assioma» (le plus
recent des axiomes des medecins) est: «Quäle est alimentum, talis est chylus;
qualis chylus, talis sanguis; qualis tandem sanguis, tales sunt spiritus»6 (tel est

l'aliment, tel est le chyle; tel est le chyle, tel est le sang; tel est le sang, tels sont
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les esprits). Ce postulat Oriente les decisions medicales concernant les dangers
derives de F ingestion de produits alimentaires de mauvaise qualite. Pa Bible
contient egalement des preceptes ä cet egard, puisque dans le Deuteronome,
il est precise: «Quidquid autem morticinum est, ne comedatis.»7

Pour comprendre la difficulte que representait la formulation d'un jugement
sur un tel probleme de sante, il faut tenir compte de Fambiguite theorique
de la notion de contagion, des incertitudes, parfois encore semblables ä

Celles du monde actuel, sur les mecanismes de transmission et sur les risques
de franchissement de la barriere entre les especes. Pn fait, aucune theorie
de l'epoque ne savait expliquer des fleaux soudains comme les epidemies.
P incertitude des explications et F impuissance des remedes favorisent les

explications surnaturelles,8 d'autant plus dans les cas de maladies du betail,
qui interessait plus specialement le milieu paysan. D'ailleurs, nos medecins

avaient dedie plusieurs seances, tout au debut de la creation de leur
association, aux maladies «par enchantement». Pe point de depart de leur
analyse avait ete la consideration que «si un charme jete sur une personne,
un pot de terre couvert et rempli de filet [...], et autres choses semblables,

arrangees d'une maniere superstitieuse, peuvent faire naitre des maladies

qui resistent ä tous les remedes, le principal soin d'un medecin sera dans

ce cas, d'examiner la nature de ce charme, et de tacher de le lever».9 Pe

theme des affections veterinaires entre dans leurs considerations, notamment
ä Foccasion de l'analyse des charmes, et bien avant que la question de la
maladie des vaches ne soit ä F ordre du jour. «Pes associes firent encore de

nouvelles reflexions sur la matiere du sortilege, en general, et en particulier
sur les sortileges employes par les Bergers. D'un cote l'on sait, que ces gens
sont fort malins, et de l'autre, qu'ils connaissent par experience, les vertus de

plusieurs herbes nuisibles aux troupeaux, et au lait [...], les Bergers faisant
la plus grande partie des sorciers. 10

Pour illustrer le probleme, ils se proposent d'examiner les pieces du «proces
des Bergers de Brie», que Manget possedait en entier.11 Pe paysage alpin aux
alentours de la Republique de Calvin prend ainsi forme par des «papiers»,
des textes que les membres de la Societe rassemblent dans Fespoir d'en tirer
quelques informations plus precises sur la maladie.12 Mais le resultat ne les

satisfait pas.13 «Ces papiers imprimes ayant ete lus, on a vu que ce n'etait que
des secrets, formules de cordiaux, et autres choses semblables, qui ne sont

d'aucun usage pour la connaissance de cette maladie, ni vraisemblablement

pour la guerir.»14
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Pe mouvement des informations, du bas vers le haut et vice-versa, temoigne
de F interaction complexe qui empeche de faire des distinctions nettes entre
les connaissances medicales de Feilte et du peuple,15 et demontre que le

Processus d'eloignement entre les differents types de savoirs n'est pas encore
acheve. Mais il y a des transformations qui sont la reponse aux nouvelles

exigences surgies des changements economiques et sociaux de cette epoque.
Une epizootie met en danger Feconomie d'une region, et non seulement la
subsistance de quelques paysans.16

L'appel des autorites

C est par les registres de la Societe des medecins que F on est informe de la
demande du Pieutenant Pefort, «commis sur la faculte de medecine»17 et membre

de la Societe au sujet du lait produit par les betes malades du «chancre volant».18

Pe lait et les produits derives doivent-il subir les memes defenses que la viande,
interdite par mesure de precaution, ä F exemple des pays voisins? Pa maladie,

appelee aussi «surlangue», se presentait sous forme d'une pustule sur la langue

qui, lorsque negligee, «leur ronge la langue, et la fait tomber en 24 heures».19

Pongtemps identifiee comme une fievre aphteuse, des etudes plus recentes

semblent davantage la considerer comme une maladie topique, aujourd'hui
disparue.20

Une mesure aussi severe que F interdiction totale de la consommation des

produits tires des vaches malades preoccupait les autorites du fait des «incon-
venients» qu'elle aurait pu provoquer.21 Pes craintes etaient surtout d'ordre
social: le lait et les fromages, plus que la viande, constituaient un element

important de la nourriture et de F economie des couches les plus modestes

de la population.

Ordre de la maladie

P orientation theorique des medecins genevois peut etre retracee par la maniere

dont ils conduisent la selection des elements consideres propres ä l'analyse
scientifique. Pn fait, ils concentrent leur attention sur la determination de la

maladie, en recherchant sa specificite. Pour etablir la nature de la maladie, les

associes etablissent un plan des propositions auxquelles repondre: 1. la cause
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exterieure; 2. sa nature; 3. les conclusions ä tirer ä l'egard du lait, tout en tenant

en compte des connaissances accumulees ä ce propos. A la premiere proposition
ils donnent une reponse par 1'Observation de l'espece des animaux atteints: boeufs,

chevaux, mulets, änes, chevres et cochons ont attrape la maladie, et «dans le

temps qu'ils ont commence ä manger de l'herbe fraiche».22 Cette Observation est

consideree comme determinante pour attribuer ä l'herbe, donc ä l'alimentation,
la «cause generale» (au sens de generique) de la maladie. Ils considerent que,
si la contagion etait derivee de l'air, seulement une espece d'animaux aurait ete

attaquee, «chaque espece ayant ses maladies propres et particulieres».23 Pa
mauvaise qualite de l'alimentation est donc consideree potentiellement responsable
de maladies non specifiques ä une espece vivante.

Mais il faut decouvrir pour quelle raison l'herbe est devenue nuisible aux
animaux. Ce n'est pas ici le lieu pour approfondir les concepts medicaux de

l'epoque. On doit toutefois tenir en compte l'importance du debat sur la genera-
tion des vivants, et, en parallele, du Statut du concept de «germe». Ces notions

vont orienter, en fait, les differentes directions de l'analyse sur les causes des

maladies, comme le montre leur importance dans les traites medicaux dedies ä

la recherche des causes de la peste bovine, une affection epizootique bien plus

grave de celle due au «chancre volant».24

A cette epoque le concept de matiere est tres different selon l'ecole philoso-
phique, bien qu'on ne manque pas de positions intermediaires, qui essaient

de resoudre les difficultes du rapport entre la matiere, ses qualites, l'äme. Pe

debat entre vitalisme et mecanisme est encore tres vivace ä ce propos. Jean

Pe Clerc25 fait appel ä des «forces plastiques», en reprenant un concept de

Ralph Cudworth dejä tres critique au debut du XVIIP siecle. Ces «forces»

sont un principe vital qui, selon le libre-penseur, peut garantir l'ordre de la

nature selon la disposition originelle de Dieu, realisee par des entites
naturelles finies. Peibniz, pour sa part, avait fait appel au concept de «matiere
active». Ce concept sera repris pour expliquer le mecanisme de transmission
de la peste bovine par le medecin italien Ignazio Carcani, qui le nommera
«materia animastica».26 Un concept analogue inspire aussi un autre medecin

italien, Francesco Maria Nigrisoli, lui aussi auteur d'un petit ecrit sur la peste
bovine,27 qui essayera de concilier le vitalisme de Pierre Bayle et de Jean Pe

Clerc avec le mecanisme cartesien.28 Ces idees vont permettre de donner des

interpretations nouvelles ä la maladie en general et aux maladies contagieuses

en particulier. Aux «qualites» de la matiere, que la medecine classique juge-
ait responsables des troubles de l'equilibre des organismes et de la nature,
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les medecins experimentalistes du debut du XVIIP siecle vont donner des

responsables materiaux. Pes differentes hypotheses n' engendreront pas des

changements remarquables des mesures de prevention, qui vont rester Celles,

classiques, derivees des crises pestilentielles; neanmoins elles ameneront ä

des avis tres differents pas rapport ä la consommation des produits derives
des betes malades.

Mauvaise herbe

Comme on a vu, les medecins genevois attribuent la cause generique de la
maladie ä la nourriture des animaux, l'herbe. Ils limitent la responsabilite
de la «mauvaise qualite» de l'herbe ä deux facteurs: la rosee et les vermis-

seaux. Pa rosee, selon les explications «qualitatives» des causes des maladies

(causalite qu'on peut appeler efficiente), est consideree comme ä l'origine
de nombreuses affections des vegetaux, porteuse de substances acides ou
veneneuses letales pour les plantes et dangereuses pour les animaux qui s'en
nourrissent. Mais Finfluence des nouvelles theories medicales se dessine ä

travers les hypotheses de nos medecins genevois. Ils focalisent leur attention

sur un «nombre presque infini de poux verts»29 reperes sur presque toutes
les plantes. Ces poux sont donc regardes comme la cause materielle de la
mauvaise qualite des herbes.

Mais pourquoi les poux? Comment pourraient-ils transmettre une maladie
ä differentes especes d'animaux? Pe röle des vers dans la transmission des

maladies et leurs mecanismes de generation est tres debattu. Pe president de

la societe, Daniel le Clerc, prend activement part au debat par la publication,
en 1715, d'une Historia naturalis et medica latorum lumbricorum intra homi-

nem et alia animalia nascentium, oü il adopte les idees du medecin italien
Antonio Vallisneri ä propos de la generation des vers.30 Pe sujet est brülant,

parce qu'il a des implications tres importantes aussi du point de vue theo-

logique. Pe medecin et theologien francais Nicolas Andry,31 ne pardonne pas
ä Pe Clerc la preference qu'il avait accordee aux suggestions de Vallisneri, et

lui reproche de ne pas avoir assez tenu en compte ce qu'il avait ecrit au meme
sujet.32 Pn effet, en 1700, il avait imprime un Traite sur la generation des vers
dans le corps de l'homme, oü Andry pretend que les vers pouvaient provoquer
des maladies en s'introduisant dans le corps humain par l'ingestion casuelle

d'aliments. Pe Clerc, ä Finstar de Vallisneri, considere que, s'il est possible
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que des vers microscopiques soient responsables des maladies, il faut qu'ils
soient specifiques.
Une Information que les associes genevois rapportent dans leurs Reflexions
merite d'etre soulignee: la maladie n'a pas ete signalee dans les montagnes. Pes

medecins n'attribuent pas cette absence ä des conditions generiques de salubrite
de l'air montagnarde: c'est au froid qui regne dans ces regions qu'ils pensent.
Pes temperatures plus fraiches, en fait, constituent une condition qui defavorise
Feclosion des insectes. Pa conjecture sur les vermisseaux semble prendre ainsi

plus de vraisemblance. Des pratiques therapeutiques communes, comme les

«frottement locaux avec du vinaigre, du poivre, ou d'autres drogues fortes»
renforcent Fhypothese que la maladie soit provoquee par des vers, lesquels, en

fait, meurent par ces moyens.
Finalement, ils abordent la question principale: determiner si le lait derive des

betes malades peut etre dangereux ä la sante des hommes, et, si c'est le cas,
dans quelle mesure.
Pa premiere distinction qu' ils operent est menee selon la rhetorique de la medecine

classique, selon laquelle il faut d'abord etablir si la maladie est interne ou
externe, organique ou locale. Pa distinction est d'ordre hierarchique, et permet
d' etablir la dangerosite d' une maladie sur la base du röle attribue au Symptome.
Si le Symptome est la manifestation d' une affection de F organisme, il apparaitra
dans un deuxieme temps, comme signe du processus pathologique cache dans

le corps. Cela signifie que le «venin», qui provoque la maladie, a attaque tout le

Systeme et les «liqueurs» du corps. «A considerer la nature des maladies locales,

on s'apercoit que lorsque la maladie est interne et que la pustule, ou bubon, etc.,
est un Symptome de la maladie, le mal interne se manifeste le premier, ou par
la fievre, ou par accablement, lassitude, etc., et que le Symptome viens en suite,

en plus ou moins de temps.» Dans ce cas lä, il faudrait etre bien prudent par
rapport au lait. Mais la maladie sur laquelle ils doivent se decider semble etre

du genre externe/local. P'apparition du Symptome semble preceder F affection
interne (comme «certaines ulceres qui paraissent sur les levres des hommes»):

«[...] la pustule paroit la premiere, laquelle ronge la langue jusques ä un certain

point; ensuite de quoi le venin se communique vraisemblablement au sang, qui
etant infecte tue Fanimal.»33 Cela ne signifie pas que la maladie n'a pas touche

le sang, mais sa nature semble s'unir seulement ä la salive, produisant des

effets uniquement dans la bouche. Pa masse du sang s'infecte seulement dans

un deuxieme temps, et cela par voie de consequence. Pour resoudre la question
de la nocivite des produits derives du lait de ces vaches malades, ils ajoutent
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une comparaison significative: «[...] il n'y a pas plus lieu de craindre le lait et

le fromage des vaches malades, que celui d'une femme qui aurait pendant peu
de jours, quelque bouton ou ulceres aux levres, faciles ä guerir. [...] Que si le

sang est fort gäte, le lait tarit; si ces nourrices ont une maladie dangereuse, elles

perdent leur lait. On peut faire l'application aux vaches, en sorte qu'il semble:

ou que leur lait tarira, ou qu'il ne sera pas mauvais.»34

Ainsi, la theorie, «ne donne pas lieu de croire que ce lait fut dangereux».35

Parmi les membres de la Societe il n'y eut pas l'unanimite: quelques medecins

semblent demeurer dans un souci de prudence, ou, pour mieux dire, de ne pas

trop vouloir s'exposer aux risques d'un jugement qui pourrait se reveler errone.
Pe manque d'experiences et de detail «bien circonstancie et bien certain» est

avance pour de se decharger de toute erreur eventuelle.

Mais le sens pragmatique predominera chez les associes: on ne peut pas deci-
der de defendre au peuple de consommer des aliments dont depend sa sante,

sans qu'il y ait un danger prouve par un nombre süffisant de temoignages. Ils
constatent que «tous les Paisans ont bu du lait de ces vaches, et mange de leur

fromage, sans qu'on ait oüi dire qu'il soit arrive ä personne aucun accident pour
ce sujet, nous pouvons regarder cela comme une experience et une Observation
constante».36 Finalement, ils decident de conseiller de ne pas interdire la
consommation des produits laitiers. «D'autant plus que les precautions ne feraient

qu'effrayer le peuple, et produiraient quelque mauvais effet; car ceux qui apres
avoir pris du lait, quel qu'il fut, le sentiraient quelque incommodite, soupconnant

que ce lait viendrait d'une vache malade, s'imagineraient etre empoisonnees, et

convertiraient une peur chimerique en un mal veritable, duquel ils accuseraient

une cause fort innocente.»37

Ils ajoutent meme qu'«il fallait enregistrer la deliberation, mais qu'il n'y
avait pas lieu de faire aucun rapport»,38 puisque si la population avait su que
des medecins avaient ete interpelles pas les autorites sanitaires, eile aurait pu
s'inquieter. Pas question, donc, de repandre ces sages reflexions hors du cercle

restreint du Conseil citoyen.

Conclusion

De cet apercu des argumentations du groupe de medecins genevois du debut du

XVIIP siecle, on peut conclure que la perception des risques lies ä la consommation

de produits alimentaires suspectus d'etre contamines a ete fortement
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marquee par des raisons de tactique sociale. Pe sentiment des risques que des

mesures exceptionnelles pourraient provoquer chez le peuple, ce qu' aujourd' hui

on pourrait appeler «des psychoses» alimentaires, a dissipe les doutes dictes

par la precaution due aux incertitudes theoriques. P objectivite ou les limites
des decisions medicales d'autrefois n'avaient pas moins ä craindre des effets

d'ordre public que de nos jours.39 Une association comme celle des medecins

genevois, desireuse d'approbation politique, ne pouvait pas sous-estimer cet

aspect de la medecine publique. Pa sante du peuple, de la ville tout comme de

la campagne, y compris les montagnes, ne pouvait pas recevoir beaucoup de

secours par ces sages reflexions.
Pe parcours entre la recherche medicale et la reconnaissance officielle d'un
probleme sanitaire, passait et passe ä travers un long processus de concertation
entre les differents acteurs du theätre complexe de la maladie.
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9 SM, Ms. 12, fol. 29.

10 Ibid., foll. 32-33.
11 Ibid., fol. 34.
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Dallo sfruttamento all 'estetica dell 'ambiente 1500 e 1800, Turin 1994 (trad. de Man and the natural
World, London 1983).

14 SM, Ms. 12, fol. 126 (6 decembre 1714).
15 Cf. L. Brockliss, J. Colin, The medical Words of Early Modern France, Oxford 1997.
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pas ete surpris, et comme etourdis, des terribles effets de la maladie du betail, qui a commence ä

se faire sentir depuis quelques annees, et nous aurions su par avance ce qu'il avait de meilleur ä

faire, et ce qu'il fallait eviter. Au lieu de cela, dans l'empressement qu'on a de guerir ces animaux,
n'ayant qu'une idee tres confuse de leur mal, on leur a donne, pour ainsi dire, tout ce qui est tombe
dans la main, et tout ce qui est venu dans l'esprit, et par lä l'on l'a augmente, plutöt que l'on n'a
gueri, un mal qui n'etait que trop grand en lui meme. Les gens qui se piquent de secrets sont les

seuls qui aient fait leurs affaires en cette occasion, en se faisant payer du pauvre paysan pour des

pretendus antidotes, des remedes composes & donnes sans connaissance, et fort temerairement.»

SM, Reflexions sur la maladie qui a commence depuis quelques annees ä ataquer le gros betau,
en divers endroits de l'Europe, Geneve 1716, pp. VI—VII.

17 SM, Ms. 12, fol. 78.
18 La nouvelle Maison Rustique de Louis Liger donne une liste tres longue de noms vulgaires des

maladies des animaux. Cf. F. Brunot, Histoire de la langue Francaise. Le XVIII' siecle: le mouve-
ment des idees et les vocabulaires techniques, Paris 1930, pp. 286 ss.

19 SM, Ms. 12, fol. 78.
20 Cf. H. Hours, La lutte contre les epizooties et l'ecole vetennaire de Lyon au XVIII' siecle, Paris

1958; C. Huygelen, «The Immunisation of Cattle Against Rinderpest in Eighteenth-Century
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21 SM, Ms. 12, fol. 78.

22 Ibid., fol. 79.

23 Ibid.
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pp. 51-85.
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cins de Geneve. Directeur de la Bibliotheque ancienne et moderne, il avait refuse les preceptes du
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avec son frere aine. C'est du moins la conviction de Mario Sina, puisqu'il ne reste aucune trace des

224 Histoire des Alpes - Storia delle Alpi - Geschichte der Alpen 2008/13



lettres entre les deux freres. M. G. et M. Sina (sous la dir. de). Epistolario!Jean Le Clerc, 4 vol..
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et moderne, La Haye 1727 (reed. Geneve 1968. pp. 227-244), t. 27, pp. 388^1-58. Pour un apercu
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29 SM, Ms. 12. fol. 78.
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32 Journal des Scavants, Paris 1716. p. 28 (fascicule du 13 janvier).
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34 Ibid., fol. 82.

35 SM, Reflexions, p. 274.
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37 Ibid., p. 274.

38 SM, Ms. 12. fol. 85.

39 Par ailleurs. il me semble qu a notre epoque la mediatisation des urgences sanitaires (et. bien sur des

epizooties) se produit selon des logiques bien plus sombres et insaisissables qu'au XVIIP siecle.
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